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Lien Social et Communication Interpersonnelle

(LSC) CM 1

Les liens interpersonnels constituent à la fois ce qui fait ce que nous sommes individuellement et ce qui fonde notre vie sociale. 

Exemple de l’identité : il a deux sens opposés :

· Ce qui nous rend unique.

· Identité vient d’identique donc semblable à quelqu’un d’autre.

Le fait que le mot « identité » veuille dire deux choses contradictoires est normal car c’est ce qui nous rend unique est en même temps, ce qui nous associe aux autres : c’est un concept.

Le concept est différent du mot : il y a des mots qui ont pris le statut de concept ; c’est un mot qui a un sens particulier dans le contexte d’une science. Pour exister, on a besoin de l’autre ; mais alors Comment s’est forgée l’identité ?

Le bébé n’a pas conscience de son identité, il se croit le prolongement de sa mère. Comment le bébé prend-il peu à peu conscience de son identité ? Winnicott (psychanalyste) a dit que quand un bébé regarde sa mère, il se voit lui-même ; dans le regard de la mère, il y a de l’amour, de l’angoisse, de la tendresse, de la gêne, de la déception => le bébé se vit en fonction de ce qu'il voit dans le regard de sa mère, il a un comportement égocentrique. Il est dans son identité comme quelque chose de central, mais en même temps, il ne peut pas exister sans le regard de sa mère.

Quand le bébé comprend qu'il est séparé physiquement de sa mère, il va alors peut-être s’identifier à quelqu'un de son entourage. Quand on s’identifie à quelqu'un, on remarque qu'il y a un point commun avec cette personne (fantasme ou réel) et on s’assimile. Par identification aux autres, on va perdre sa personnalité : « je veux être fort comme mon grand frère », « je veux être seau comme mon papa pour que ma maman m’aime comme elle aime papa ».

On est identifié par les autres : le choix des prénoms (le fait que la mère attende une fille et qu'elle ait un garçon influe sur le comportement de l’enfant). L’identité et la personnalité n’arrêtent jamais de se construire, car il y a une volonté d’assimilation et de différenciation aux autres. On a besoin d’affirmer que l’on est soit. Mais il y a toujours des groupes auxquelles on s’identifie : c'est le groupe de référence (que l’on met au-dessus des autres). L’habit est une façon de s’identifier à un groupe et pas forcément de montrer sa personnalité.

Processus fondamental : la catégorisation. La catégorie, c’est faire des paquets de choses (bon / méchant, blond/brun, homme/femme...). Le jugement que nous portons sur les autres de notre catégorie : on juge une personne en fonction de ce qu'elle est mais surtout en fonction de ce que l’on juge bien ou mal par rapport à la catégorie qu'on a.

Le processus de jugement : Nous jugeons avant de savoir, de connaître ; la conséquence en est que l’on a absolument besoin du regard des autres pour finir notre image de nous même. Nous avons besoin d’être approuvé et désapprouvé (cela peut d’ailleurs déboucher sur le conformisme, la contagion.

Expérience de Asch: Six personnes sont assises sur un banc : ils doivent juger la longueur d’un bâton. On montre une première diapositive montrant la longueur réelle du bâton, puis d’autres diapositives suivent et les six personnes doivent dire si les bâtons montrés sur les diapositives sont de même longueur ou non que le premier. Pour cela, on faisait d’abord rentré 5 personnes que l’on faisait asseoir et la sixième personne devait s’asseoir à la dernière place de libre si bien qu'elle n’avait aucune interaction avec les autres membres du groupe : elle se sentait à part. En fait,  les cinq personnes étaient compères avec le professeur et il devait dire si la longueur du bâton était bonne ou pas, mais à un certain moment ils faisaient exprès de se tromper et le professeur analysait ainsi ce qu'allait dire la sixième personne. Les résultats sont effarent :

· 40 % suivent la majorité (car ils n’ont aucune confiance en leur perception).

· 25 % maintiennent leur décision même face au groupe qui dit le contraire.

· 35 % oscille entre leur perception et celle des autres.

Dans ce cours, on veut montrer que si on comprend la nature et la fonction des différents liens sociaux, on comprend l’individu et la société. On veut comprendre la relation et la communication. LE pouvoir est donné par le statut de la personne dominante.

Théorie de l’engagement : C’est beaucoup plus facile d’influencer les gens quand ils sont engagés dans une voie. Il faut manipuler les gens pour avoir du pouvoir. Avoir cela, c’est faire agir quelqu'un de la manière que l’on veut, il faut entrer en relation avec la personne, nous même ou par les intermédiaires. Le pouvoir n’est pas un attribut, mais une relation. 

· Pouvoir du père : pouvoir légitime par le groupe (père / enfants, patron / employés).

· Pouvoir de récompense.

· Pouvoir de punition : coercition.

· Pouvoir de compétence ou d’expertise : plombier pour fuite d’eau.

· Pouvoir de référence : leader, toutes les idéologies.

Pourquoi accepte t’on le pouvoir ?

Car on ne peut pas faire autrement et que l’on a été éduqué à être dominé. Quand on est éduqué dans une culture, on est amené à avoir des évidences :

· L’éducation est un autre moyen de faire accepter le pouvoir.

· Le pouvoir suppose une relation instrumentale : elle se conçoit dans la perspective d’un but, elle est transitive (inséparable des acteurs engagés dans la relation et les actions demandées.

· La relation de pouvoir est une relation réciproque mais déséquilibrée. Il y a différentes actions d’un fort sur un faible, mais le faible a également un pouvoir sur l’autre.

Le pouvoir dépend des atouts et du contexte, il forme la relation.

